
 

 

DAEU B 

 

ÉPREUVE DE FRANÇAIS 

 

L’exercice de contraction 

 

 

I. Sujet proposé, consigne et texte 

 

RÉSUMÉ (20 points) 

 

Texte : Albert Camus, Les discours de Stockholm, Discours du 10 décembre 1957. 

 

Vous résumerez ce texte en 178 mots. Une tolérance de +/- 10% est admise : votre travail 

comptera au moins 160 mots et au plus 196 mots. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Albert Camus, « Discours de Stockholm » 
 

Ce discours a été prononcé, selon la tradition, à l'Hôtel de Ville de Stockholm, à la fin du 

banquet qui clôturait les cérémonies de l'attribution des prix Nobel. 
 

L'art n'est pas à mes yeux une réjouissance solitaire. Il est un moyen d'émouvoir le plus grand 

nombre d'hommes en leur offrant une image privilégiée des souffrances et des joies communes. Il 

oblige donc l'artiste à ne pas s'isoler ; il le soumet à la vérité la plus humble et la plus universelle. 

Et celui qui, souvent, a choisi son destin d'artiste parce qu'il se sentait différent apprend bien vite 

qu'il ne nourrira son art, et sa différence, qu'en avouant sa ressemblance avec tous. L'artiste se forge 5 
dans cet aller-retour perpétuel de lui aux autres, à mi-chemin de la beauté dont il ne peut se passer 

et de la communauté à laquelle il ne peut s'arracher. C'est pourquoi les vrais artistes ne méprisent 

rien ; ils s'obligent à comprendre au lieu de juger. […] 

Le rôle de l'écrivain, du même coup, ne se sépare pas de devoirs difficiles. Par définition, il ne 

peut se mettre aujourd'hui au service de ceux qui font l'histoire : il est au service de ceux qui la 10 
subissent. 

Ou, sinon, le voici seul et privé de son art. Toutes les armées de la tyrannie avec leurs millions 

d'hommes ne l'enlèveront pas à la solitude, même et surtout s'il consent à prendre leur pas. Mais le 

silence d'un prisonnier inconnu, abandonné aux humiliations à l'autre bout du monde, suffit à retirer 

l'écrivain de l'exil, chaque fois, du moins, qu'il parvient, au milieu des privilèges de la liberté, à ne 15 
pas oublier ce silence et à le faire retentir par les moyens de l'art. 

Aucun de nous n'est assez grand pour une pareille vocation. Mais, dans toutes les circonstances 

de sa vie, obscur ou provisoirement célèbre, jeté dans les fers de la tyrannie ou libre pour un temps 

de s'exprimer, l'écrivain peut retrouver le sentiment d'une communauté vivante qui le justifiera, à la 

seule condition qu'il accepte, autant qu'il peut, les deux charges qui font la grandeur de son métier : 20 
le service de la vérité et celui de la liberté. Puisque sa vocation est de réunir le plus grand nombre 

d'hommes possible, elle ne peut s'accommoder du mensonge et de la servitude qui, là où ils règnent, 

font proliférer les solitudes. Quelles que soient nos infirmités personnelles, la noblesse de notre 

métier s'enracinera toujours dans deux engagements difficiles à maintenir - le refus de mentir sur ce 

que l'on sait et la résistance à l'oppression. 25 
Pendant plus de vingt ans d'une histoire démentielle, perdu sans secours, comme tous les hommes 

de mon âge, dans les convulsions du temps, j'ai été soutenu ainsi par le sentiment obscur qu'écrire 

était aujourd'hui un honneur, parce que cet acte obligeait, et obligeait à ne pas écrire seulement. Il 

m'obligeait particulièrement à porter, tel que j'étais et selon mes forces, avec tous ceux qui vivaient 

la même histoire, le malheur et l'espérance que nous partagions. […] 30 
Chaque génération, sans doute, se croit vouée à refaire le monde. La mienne sait pourtant qu'elle 

ne le refera pas. Mais sa tâche est peut-être plus grande. Elle consiste à empêcher que le monde se 

défasse. 

Héritière d'une histoire corrompue où se mêlent les révolutions déchues, les techniques devenues 

folles, les dieux morts et les idéologies exténuées, où de médiocres pouvoirs peuvent aujourd'hui 35 
tout détruire mais ne savent plus convaincre, où l'intelligence s'est abaissée jusqu'à se faire la 

servante de la haine et de l'oppression, cette génération a dû, en elle-même et autour d'elle, restaurer 

à partir de ses seules négations un peu de ce qui fait la dignité de vivre et de mourir. Devant un 

monde menacé de désintégration, où nos grands inquisiteurs risquent d'établir pour toujours les 

royaumes de la mort, elle sait qu'elle devrait, dans une sorte de course folle contre la montre, 40 
restaurer entre les nations une paix qui ne soit pas celle de la servitude, réconcilier à nouveau travail 

et culture, et refaire avec tous les hommes une arche d'alliance. Il n'est pas sûr qu'elle puisse jamais 

accomplir cette tâche immense, mais il est sûr que, partout dans le monde, elle tient déjà son double 

pari de vérité et de liberté, et, à l'occasion, sait mourir sans haine pour lui. C'est elle qui mérite d'être 

saluée et encouragée partout où elle se trouve, et surtout là où elle se sacrifie. 45 
 

Discours de Suède, 1957, © Gallimard 



II. Travail de synthèse au brouillon 

 

 
L'art n'est pas à mes yeux une réjouissance solitaire. Il est 

un moyen d'émouvoir le plus grand nombre d'hommes en leur 

offrant une image privilégiée des souffrances et des joies 

communes. Il oblige donc l'artiste à ne pas s'isoler ; il le soumet 

à la vérité la plus humble et la plus universelle. Et celui qui, 5 
souvent, a choisi son destin d'artiste parce qu'il se sentait 

différent apprend bien vite qu'il ne nourrira son art, et sa 

différence, qu'en avouant sa ressemblance avec tous. L'artiste 

se forge dans cet aller-retour perpétuel de lui aux autres, à mi-

chemin de la beauté dont il ne peut se passer et de la 10 
communauté à laquelle il ne peut s'arracher. C'est pourquoi les 

vrais artistes ne méprisent rien ; ils s'obligent à comprendre au 

lieu de juger. […] 

Le rôle de l'écrivain, du même coup, ne se sépare pas de 

devoirs difficiles. Par définition, il ne peut se mettre 15 
aujourd'hui au service de ceux qui font l'histoire : il est au 

service de ceux qui la subissent. 

 

Ou, sinon, le voici seul et privé de son art. Toutes les armées 

de la tyrannie avec leurs millions d'hommes ne l'enlèveront pas 20 
à la solitude, même et surtout s'il consent à prendre leur pas. 

Mais le silence d'un prisonnier inconnu, abandonné aux 

humiliations à l'autre bout du monde, suffit à retirer l'écrivain 

de l'exil, chaque fois, du moins, qu'il parvient, au milieu des 

privilèges de la liberté, à ne pas oublier ce silence et à le faire 25 
retentir par les moyens de l'art. 

 

Aucun de nous n'est assez grand pour une pareille vocation. 

Mais, dans toutes les circonstances de sa vie, obscur ou 

provisoirement célèbre, jeté dans les fers de la tyrannie ou libre 30 
pour un temps de s'exprimer, l'écrivain peut retrouver le 

sentiment d'une communauté vivante qui le justifiera, à la seule 

condition qu'il accepte, autant qu'il peut, les deux charges qui 

font la grandeur de son métier : le service de la vérité et celui 

de la liberté. Puisque sa vocation est de réunir le plus grand 35 
nombre d'hommes possible, elle ne peut s'accommoder du 

mensonge et de la servitude qui, là où ils règnent, font 

proliférer les solitudes. Quelles que soient nos infirmités 

personnelles, la noblesse de notre métier s'enracinera toujours 

dans deux engagements difficiles à maintenir - le refus de 40 
mentir sur ce que l'on sait et la résistance à l'oppression. 

 

 

 

 45 
 

 

 

L’artiste doit chercher à exprimer des 
sentiments universels en évitant de 
s’enfermer dans sa singularité.  Son 
sentiment d’appartenance inéluctable à 
l’humanité est une inspiration créatrice 
fondamentale. L’écrivain est un 
observateur qui doit se tenir auprès des 
opprimés.  

La solitude condamne la création. 
L’écrivain s’en arrache lorsqu’il parvient 
à révéler les souffrances de l’homme, 
ne serait-ce.   

Malgré l’ampleur de cette tâche, 
l’écrivain contribue à la cohésion d’une 
communauté parce qu’il se fait la voix 
d’un groupe et réunit les hommes que la 
tyrannie isole. Pour y parvenir, il doit 
jouer un double rôle : clamer la vérité et 
lutter contre la tyrannie.  



 

Pendant plus de vingt ans d'une histoire démentielle, perdu 

sans secours, comme tous les hommes de mon âge, dans les 

convulsions du temps, j'ai été soutenu ainsi par le sentiment 

obscur qu'écrire était aujourd'hui un honneur, parce que cet acte 5 
obligeait, et obligeait à ne pas écrire seulement. Il m'obligeait 

particulièrement à porter, tel que j'étais et selon mes forces, 

avec tous ceux qui vivaient la même histoire, le malheur et 

l'espérance que nous partagions. […] 

Chaque génération, sans doute, se croit vouée à refaire le 10 
monde. La mienne sait pourtant qu'elle ne le refera pas. Mais 

sa tâche est peut-être plus grande. Elle consiste à empêcher que 

le monde se défasse. 
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Héritière d'une histoire corrompue où se mêlent les 

révolutions déchues, les techniques devenues folles, les dieux 

morts et les idéologies exténuées, où de médiocres pouvoirs 20 
peuvent aujourd'hui tout détruire mais ne savent plus 

convaincre, où l'intelligence s'est abaissée jusqu'à se faire la 

servante de la haine et de l'oppression, cette génération a dû, 

en elle-même et autour d'elle, restaurer à partir de ses seules 

négations un peu de ce qui fait la dignité de vivre et de mourir. 25 
Devant un monde menacé de désintégration, où nos grands 

inquisiteurs risquent d'établir pour toujours les royaumes de la 

mort, elle sait qu'elle devrait, dans une sorte de course folle 

contre la montre, restaurer entre les nations une paix qui ne 

soit pas celle de la servitude, réconcilier à nouveau travail et 30 
culture, et refaire avec tous les hommes une arche d'alliance. 

Il n'est pas sûr qu'elle puisse jamais accomplir cette tâche 

immense, mais il est sûr que, partout dans le monde, elle tient 

déjà son double pari de vérité et de liberté, et, à l'occasion, sait 

mourir sans haine pour lui. C'est elle qui mérite d'être saluée 35 
et encouragée partout où elle se trouve, et surtout là où elle se 

sacrifie. 
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L’époque troublée de ma génération me 
force à exprimer ses souffrances et ses 
désirs communs, au moins pour 
l’empêcher de se déliter, déréliction. 

Ma génération est celle de 
l’effondrement des valeurs politiques, 
religieuses, des technologies 
destructrices et des tyrans. 

Face à cette déréliction et cette 
menace de tyrannie et de destruction 
totale, notre génération doit œuvrer à la 
reconstruction d’une unité, celle de 
l’humanité. Sa noblesse, sa grandeur. 

Révéler et lutter, elle le fait déjà, malgré 
le péril et la difficulté de la tâche.  



 

III. Rédaction de la contraction finale 

Sa singularité ne doit pas, pour moi, enfermer l’artiste qui doit chercher à exprimer des 

sentiments universels. Son sentiment d’appartenance inéluctable à l’humanité est une 

inspiration créatrice fondamentale. L’écrivain est un observateur qui doit se tenir auprès des 

opprimés. Il s’arrache à une solitude stérile lorsqu’il parvient à révéler les souffrances, ne serait-

ce que d’un seul homme. Car l’écrivain, lorsqu’il se fait la voix d’une communauté, contribue 

à sa cohésion et réunit les hommes que la tyrannie isole. Pour y parvenir, il doit jouer un double 

rôle : clamer la vérité et lutter contre la tyrannie. Le passé récent me force à exprimer les 

souffrances et les désirs communs de l’humanité, sinon pour changer le monde, au moins pour 

empêcher son délitement. Ma génération est celle de l’effondrement des valeurs politiques, 

religieuses, celle des technologies destructrices et des tyrannies. Face à cette déréliction et ces 

menaces, notre génération doit œuvrer à la reconstruction de l’unité de l’humanité. Malgré la 

difficulté et le péril de cette tâche, cette génération s’efforce de tenir son rôle : révéler et lutter.  

         177 mots 


